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I

Avant-propos

Nous devons à la vérité de le dire aussitôt : le système que présente cet ouvrage n'est pas l'expression de notre pensée, mais celle de feu notre ami, l'éminent professeur Alexis Patagos. Les commentaires, que nous jugerons indispensables, ne seront pas les nôtres, mais ceux de la Lige ortografiste ou encore — par loyauté — ceux de ses ennemis. Nous n'estimerions pas convenable d'intervenir personnellement. Rien ne nous y autorise et surtout pas la pratique de l'écriture, si différente d'une vraie connaissance de la langue. Nous demandons même à nos amis, à nos lecteurs habituels, de bien vouloir excuser notre intrusion dans un domaine sévère, réservé d'ordinaire à des spécialistes follement sérieux qui savent défendre les abords de leur discipline.

Notre audace, donc, nous la connaissons. Mais nous connaissons aussi notre devoir. Témoin d'un grand effort obscur, nous ne pouvions nous taire, à l'heure même où sur le bureau de M. le Ministre de l'Éducation Nationale vient d'être déposé ce projet de réforme de l'orthographe qui a, paraît-il, 115 pages et qui fait grand bruit, les uns le considérant comme excessif, les autres comme ridiculement timoré. Il nous a semblé indispensable de verser au dossier, ne serait-ce qu'à titre indicatif, un résumé du système Patagos, oeuvre de toute une vie, œuvre pourtant inconnue, le professeur Patagos ayant refusé de publier l'ouvrage qu'il préparait depuis vingt ans avant d'avoir « parfaitement résolu » certains problèmes et un malheureux accident étant venu le surprendre avant que ses élèves aient réussi à le faire revenir sur ses préventions — ou sur ses scrupules.

A ce détail, que nous ne celons pas, peut-être estimerez-vous que le professeur doit être compté au nombre des systématiques qui tiennent le XXe siècle en haleine, et qui opèrent aussi bien dans la peinture, dans la sculpture, dans la poésie (voyez lettrisme), dans le roman (voyez le nouveau), dans l'économie (qui ne marche plus que par plans), dans la politique (où le bonheur des doctrines passe avant celui des endoctrinés), dans la science (où la théorie embauche encore l'observation, mais préfère la devancer) et même dans la religion (où les demi-pères de l'Église surgissent en foule derrière le père Teilhard, S.J.).

Nous le reconnaissons volontiers : Alexis Patagos était un systématique. Il avouait être resté « bien en deçà de ses espérances » et avoir longtemps rêvé « d'une plus haute mission ». Bien que le professeur ait détruit à peu près toutes les notes sur la question, nous savons par ses confidences qu'il s'était un moment proposé de mettre au point « une interlangue, associée à une pasigraphie, de conception vraiment universelle, pour tenter l'O.N.U. ». Il m'a dit une fois : « Je sais, ces inventions ont toujours avorté. Voyez l'esperanto, voyez le volapuk, voyez la merveilleuse pasigraphie de Damm ! Il y a environ trente langues importantes sur la planète et, pour les unifier, on en a inventé trois cent quatre-vingt-deux ! Alors, une trois cent quatre-vingt-troisième, non !... Et pourtant, mon ami, n'est-ce point raisonnable de rendre plus efficace l'effort de nos enfants, en le limitant à l'acquisition de leur propre langue — dans une écriture nationale — et d'une interlangue — dans une écriture universelle — ? Au moindre potache de la section classique, on réclame beaucoup plus, puisqu'on exige de lui la connaissance du français, puis celle du latin et du grec (qui n'ont pas le même alphabet), sans compter quelques notions d'anglais. Curieuse humanité ! Faire la bombe atomique, voilà qui est sérieux. Rêver de l'anti-babel, il paraît que c'est ridicule... ». Oui on le voit, Alexis Patagos était un systématique, mais de la plus haute classe. Il était, il reste un de ces précurseurs à qui il importe peu d'être suivi, un de ces sujets en or pour les amateurs de thèses, pour les critiques : et ce, d'autant plus qu'il n'a laissé aucun texte définitif, susceptible de freiner ce goût éperdu de la glose qui anime notre époque. Nous le reconnaissons encore : Alexis Patagos était assez intraitable et son humeur dans le débat n'avait d'égale que son enthousiasme dans l'exposé. Mais en un temps où pullulent les spéculatifs, les polytechniciens sans expérience, les essayistes sans essais, les doctrinaires d'un art préalable (antérieur, donc supérieur aux œuvres qu'il ne croit pas indispensable de produire à l'appui), force nous est de reconnaître que le système Patagos, si moderne en son jusqu'au-boutisme, ne s'apparente en aucune façon à cette « cohérence dans l'incohérent » déjà dénoncée par Bergson, à cette gravité dans la gratuité qui flatte le goût des amateurs d'ennui, des curieux de l'impossible, des « z'intellectuels » qui tiennent d'abord à se voir rangés au sein de la compréhensive élite et font l'actuelle fortune des fabricants d'insolite.

Force nous est d'admettre aussi que le système Patagos n'est pas une vue de l'esprit, mais répond à des nécessités reconnues pressantes par les plus hautes instances de l'Université et de l'État ; qu'il se propose un but pratique, même si les solutions qu'il préconise n'apparaissent pas entièrement (ou, du moins, immédiatement) praticables. Certes, il va plus loin, ce système, que tous les autres et sa terrible logique peut épouvanter. Mais, avec un demi-siècle, voire un siècle ou deux d'avance, il représente bien ce vers quoi nous tendons, ce à quoi, d'aménagement en aménagement, nous finirons par souscrire.

D'Alexis Patagos lui-même nous dirons peu de chose. Cet homme discret le répétait souvent dans ses lettres : « Ryê de mwa ne m'étérèsa ni ne dwa vwz étérésé ormi se ke je pâsa . » Il fuyait toute publicité, sauf celle dont pouvaient bénéficier ses idées. D'origine hellène, comme son nom l'indique, mais né à Chicoutimi, P.Q. (dans le Saguenay, comme Maria Chapdelaine), d'un père crétois et d'une mère bulgare émigrés au Canada français, il s'était lancé dès l'enfance à la découverte de notre langue dans un milieu mobilisé depuis trois siècles pour sa défense. Mais vite scandalisé par les contradictions de l'écriture, il s'était très tôt voué à la recherche de cette « ortografie lojike », simple, rapide, absolument exacte, assurant enfin l'accord de l'oreille et de l'œil, susceptible au surplus de conforter vingt nations allogènes dans le libre choix qu'elles ont fait de la francophonie. A vingt-cinq ans, il publiait un libelle où l'on pouvait déjà lire : « La langue française est la plus précise du monde : mais sa graphie — si on excepte celle de l'anglais — est la Plus aberrante qui soit. Si pour garder ceci nous ne simplifions pas cela, bientôt Dakar parlera le wolof, Tananarive le malgache, Québec le ' joual '1, Port-au-Prince le créole. Personne ne voudra plus apprendre deux langues : la littéraire et l'usuelle, déjà Plus éloignées l'une de l'autre qu Villon ne l'est de Valéry. En France même, la réforme est indispensable pour alléger de mille sottises des programmes surchargés et Pour donner aux écoliers, dès le B.A. BA, une leçon de bon sens, au lieu de leur imposer la mémoire de l'absurde. »

On conçoit que de telles déclarations, pour le professeur de français qu'il fut durant trente ans, n'aient point facilité sa tâche. Terreur des proviseurs et des pères de famille, tous persuadés que cet homme cherchait à saboter ce qu'il aimait le plus au monde, il erra longtemps de collège en collège, d'abord au Canada, puis en France, où il enseigna durant un quart de siècle dans des institutions libres. Retourné au pays, il ne vivait plus, sur la fin, que de répétitions données à quelques cancres ; et la malignité publique disait : « Il les achève ! » Ah, certes, si le bonheur se jauge au succès, nulle vie n'aura été plus ratée que la sienne ; et cette situation, jointe à tant de constance, devrait lui valoir l'attention de cette vaste critique qui ne tolère vraiment que les réussites posthumes et dont l'intérêt s'attache aux longs échecs, garants des carrières sérieuses. Alexis Patagos, comme tant d'autres, l'espérait. « Œ jwr vyědra, m'écrivait-il encore, je serè cõpri. Mè, vwz é ma, nwx serôx s tèr ! » Au fond cet homme, d'une jovialité féroce, était un triste. Sous ses lorgnons de myope, qui lui pinçaient douloureusement le nez et dont l'effet de serre faisait fleurir un regard d'un bleu de lin, il y avait de la mélancolie. Il n'avait pu s'imposer et ce n'était point pour s'en consoler qu'il arborait à sa boutonnière le ruban de chevalier des palmes académiques, obtenu — à titre étranger — pour « services rendus à la propagation de la langue française ». De son œuvre véritable la citation ne faisait point état et le ruban violet lui permettait en somme d'en porter le demi-deuil.

Il semble pourtant qu'il doive lui être bientôt rendu justice. Quelque chose bouge, secoue le conservatisme de l'Université, inquiète les académiciens (toujours en retard d'un lexique comme les généraux le sont d'une guerre) et, déconcertant les usagers, allèche du même coup les théoriciens. Un vent de réforme souffle qui fait tourner beaucoup de petits moulins, mais commence aussi à pousser, bien au-dessus d'eux, cette révolte du bon sens que demeure l'ortografiə lojikə, vainement accablée de sarcasmes par ces grimauds de presse, qui en parlent comme d'une amusette ou d'une sorte de scandale.

C'est pourquoi, estimant qu'il est temps de remettre les choses en place, nous publierons ici, en premier lieu, une conférence prononcée à Trois-Rivières par Alexis Patagos : c'est le seul texte achevé que nous possédions de lui, parce qu'il a, miraculeusement, été enregistré sur magnétophone. Ce document inappréciable ne représente qu'une faible partie de l'enseignement du professeur ; il en fournit cependant l'essentiel. C'est un abrégé suffisant de l'histoire de l'orthographe, telle que le professeur avait su l'établir, comme des réformes qu'il proposait « pour obtenir, grâce à une révision préalable de l'alphabet, une écriture rationnelle, purement française, donc à la fois conservatrice et révolutionnaire, respectueuse de la syntaxe, mais dégagée de l'obédience gréco-latine et de la transcription moyenâgeuse qui, d'une purée de voyelles agglutinée autour de fausses consonnes, prétend encore faire l'objet de notre vénération ».

Nous ferons suivre cet exposé par un ensemble de notes, d'articles, de tableaux, de projets, extraits de l'ouvrage — inachevé, mais déjà fort avancé — qu'a laissé le professeur sous la forme de 1232 feuillets manuscrits, triés, classés, mis au point par son disciple préféré Henri Bavez, animateur de la section française (dite métropolitaine) de la Ligə ortografistə. Ces extraits ne constituent ni un évangile ni même un corps de doctrine, mais demeurent la base la plus sûre d'un programme qui se résume du reste en une phrase : écrire ce qui s'entend, sans équivoque et sans compromission.

Aussitôt après, comme le désirait le maître qui, de la maternelle à l'agrégation, entendait s'adresser à tous, nous proposerons aux lecteurs-élèves un certain nombre d'exercices : thèmes et versions. Ils parviendront ainsi très vite à la lecture courante de lettres, de listes, de citations, de morceaux choisis, voire de textes inédits d'auteurs modernes qu'on aura la surprise de découvrir et d'apprécier sous cette forme.

Enfin, par souci d'objectivité, répétons-le, nous publierons, in fine, un certain nombre d'articles, de traits, d'opinions recueillies auprès de l'homme de la rue comme auprès des meilleurs spécialistes et qui, fort contradictoires, on s'en doute, nous permettront sinon de faire le point, du moins de nous faire une idée, à peu près inexacte, comme disait Cocteau, de l'importance de la question et des passions qu'elle soulève en un pays qui, plus que tout autre, fait une magie de l'écriture et la tient même pour plus sacrée que le message. A tout prendre, notre propos restant sérieux, nous espérons que nos intentions n'apparaîtront pas différentes et que le lecteur, après nous et selon le voeu du professeur, adoptera « cette gravité dans l'ironie » qui, seule, peut avoir raison du problème — comme, du reste, de tous les autres.
OEBPS/pagetitre.jpg
HERVE BAZIN

de I’ Académie Goneonrt

Plumons 'oiseau

divertissement

Illustrations de J. B. Fourt

EDITIONS BERNARD GRASSET

61, rue des Saints-Péres
PARIS





OEBPS/cover.jpg
HERVE BAZIN

Plumons 'oiseau

Grasset





